
AL1BUI LITTERAIRE ET MUSICAL

gpc de Hatzfeld jette l1es yeýuX sur cette piéçe accusatrice. A
jpeMurq qu'elle lit> l'effi oî le manifeste sur tous e rit;dn

»s stupéfaction, elle ne s'interrompt que pur bégayer ces

-4h t sire !.... C'est bien qon éçritur . je la recon-

4a princesse regp!ilait. Nap9léon aveç une immobilité qui
tenait du délire ; elle tomba auxr les &nQuX et, les yeux hia-
ard.q, tendit les bras vers lui.

-Gràce ! sir'ý.., grâce pour tiep prifants! s'écria-t-elle
avec l'accent dul plus profond désespoir

-Madame, continlui N-1poléon, en' se rapproc~hant d'elle,
qanis cette lettre il n'y aurait point de preuves Contre votre
Mari.

-Aloras je lieç ~ ~èî
-Alors pe ne vow.s moyen que de la bruer.

La p)rince,--, tenait î<w., * îi, per daý,ns ses mis
agitées dJ'utili lIleiîýp J*o î ne( cî"Inllîreti.iiii pals
bien les paroles de N;îièoi k tiis ni Cc qu'elle
#vpýt, à dire ni ce q'leavait à fi. L'î 1 erir ren.e

qatcteindécisiori, s'aîîîî>cî. d'e 1  r î go, et lui ini-
,4iqnipnt ties yeux et dii gede le feu a qui lietillait dans la

- Allons, mad~amte, lîli dit-il "d'untlia néié faites Corn-
me si vous étiez seule... . Voul,,,~ lis AInsdn

,D'upe main il $'é~tait elpiéd 1 hrsd a~iit~ee '
vllit dirigé jusque dans l'âtre de lacliermîîîe lt andis quie
de l'autre main il ;kvait saisi la lettre et l'il'4it jetée au feu Cil
disanit:

-Miuitenant,maa . e-------,-ei lssepee:M.d

,ilattachée à son mari, et dont l'accent allait à l'âme ; si
elle fut venure deux hleutres PlUs tard, c'était fuit de lui, tandis

qhu'en ce mnoment il est tranquille auprès d'elle, et cette fe~mme
est heureuse. 'ru vois donc bien que j'aime les femmes naïý-
ves et douces: mais c'est que celles-là seules te ressemlblent.
Adie u, tout à toi.

Tel fut l'empereur à l'égard de madame de Haîtzfeld.
La cour de PN'sse avait fui avec tant <le précipitatio'n

qu'elle n'avait pu rien enlever dii, palais. Napoléon alla
visiter le caveau où repîosaient, dans un cercueil de bois de
cèdre sans ornement, les cendres dui grand Frédéric. Pull
il parcourut les cluâ,eatix du G.rand et du Petit Sans-Souci
-C diel-Iier urotl'intéressa vivement. Il voulut voir l'appar-

tî,iite le roi dle Prusse avait hiabité. On l'avait toujourl1
elge einu' rit r'espeté ; aulcun dles meubles n'avait été ni

Ili udéplacé. L'empîereuri les examina curieusement, fai-r
ýant pouer le's set ires, ouvranît les armoires et touchant à tout
ce qu'il tinuivait Sours sa mlatit.

-Mn loi ! dit-il d'un lori île surprise en s'asseyint su 'r un
lieux coape, ce n'ed; certainement pas à la manf dec de

soir moblier (iiie c'et apr)atenment doit -on pr'ix, car il n'est
ultire dle :îagasin dle fi ýpetie à Paris oÙ l'on ne puuisse trouver

un LI pi osheu meubtle. Je rie pense même pas qu'il existe dý
vieIl dloua~irièr'e au Mat-ais quti ne soit mieux logée.

Mais ce (lui le charma le plus, ce fut de trouver, dans là
chamnbre à coucher ou était mlort, le monarque prussien, l'épée'
la ceiit tic et le gia nd cordon des ordlrcs qu'il portait : il ti'en
rulipara ave vivacité.

*JatzfvJd nis pas coupable. s'aduï'ssaîi à c u i l'entouraient, je préfère ces trophées à
*puis, ayant aiîlé la prineýSe à 5ç r6eveÇt ilj! rv Sava- iow, les trésors dIli roi de Pilosse.

ry.de la reconduir'e jutsqu'à toc. hôtel. l'otite la giide étant arrivée à C liarlottemrbour., dès qu'elle

m e ux iuiresar,és Celt 1e cène, J.uOe pI)JinÇ isait ý ses da- fut raý:seinbIéo, on1 lui donna l'ordre de e meftre en grandq

Bieuôt mnuit et ()pedantje n pui metenuie, parce quie Na poléon voulait qu'elle fit, elle aussi, soit
- ne me r à entrée tiomphi)lale dans la capîitale de la Pruwisc. Or', surly4

v<ll5 iter persuadée que ce soir j'WIurai des nouvelles <le place prinicipîale de Belin s'élevait une colonnpoltlebsÇ
l'empereur. dul grand Frédéric. Arrivé sur cette place, Napoléon fit le tour

A peine avait-elle prononcé ces mots , que le galop d'u n d e la col-jnne air galop ; puis, se plaçant à cinquante pas en~
ýheva1 se faisait entendre dans la Couir des Tuileries, avant et baissant la pointe de soir épée qiî';l tenait à la ivý

1-Ah! s'écria-t-elle on .battant des mains, une -lettre !une il ôta sou chapeau, tandlis que les tanmbours battaient aux
lettre ! j'eni étais sûre. champs et que les troupes commençaient à défler au pas gr-

En effet, c'était encore MCoustache, qui, OPrés être allé à diniaire, inisi(hue en tête, entre liii et lai colonîne, et présea-
Constanltinople) à Saint-Pétershourg et à Madrid, arrivait cette taient les ormes en passant devant le buste du roi.
foisdo Berlin à Crane étrier, après avoir franc-hi dleux cent qula- Celtç rnanWtivi,, su coimjornie au caractère (elemprs
f.aRte-cinq lieues en soxneheures. Au but de, quelques mi- ne fut pas du goût dle quulques vieuix grognards, qui,, la moug-
otiteg, un chambellan entrait dans le Salon d'un pas grave et tache encor e toute noircie <le la poudJre d'1éra, al;raient pré-
présentait iJoséphine la lettre suivante: fém'é un lion billet de logem)ent à cette céréunoniç v.raimeflý

rln, ovembre 1806, noeuf huçdusi. sublime dans son genre. Atts;ýi ne di:isitnuilirer)t-ils pas levr

1,ta oèr ilmie j8i eÇulaletrf 4 urç dumer mauvaise htumeur. L'urm d'eux notamnment exprima won 4.
~ ~jre J~L rçu ~ letj. oùti~uneparais Çâchée contgoteîpcnt vissez htaut pour que se-i paroles arrivassent

d» gi, quej» dis des feulme4. Il esi vrai que je bau , , - orile de l'mprer

là de tout celles qui sont iîîtriganu Ct ,u t wli u.diurelesd lemeeu
çcc"ut etp qU'ax A leur, iýrî parl -Ohé, le buste! On s'cri mçquc. pas mial, dii buste 1..
j~~~~~~ ,fsl ~ ~ 9îsh~ o-a t ce. t Soldat en se sey4i dune -x.press4ion plus éliergil

n'est psu ma faute, niais la tienne. Av rpi tpJ, epprpda> , ç2 q,9t,ý1~ IçWn rs&çsrui

wa a ni -1iR -S W". ç'o'p çm jcwgc4l. ýý ý0 e, ttuj cJkq;çuýe ruei su 13c a ow


